Savièse by Rivaz, Paul de
Savièse. 
(Suite et fin.).l 
Coutumes et traditions. 
La commune de Savièse est, sans contredit, une des communes Valaisan-
nes, qui est restée le plus fidèlement attachée aux anciennes traditions. Son 
langage, son costume si gracieux, ses manifestations religieuses, telles que 
les processions de la Fête Dieu et celle des Corbelins, ses fêtes de famille, 
comme la célébration du mariage, tout y revêt un caractère pittoresque, ori-
ginal, qui rappelle les temps d'autrefois. 
Il est toutefois regrettable que, pour des motifs que je ne veux pas rap-
peler, on ait dû supprimer, en 1891, la Fête des trois Rois. 
Cette représentation au milieu du village et en plein air, était d'un effet 
heureux et n'avait rien de carnavalesque. Ce fut une erreur, vers 1870, d'ac-
cepter la malencontreuse invitation d'aller jusqu'à Sion avec le cortège. La 
vie villageoise, vraie et naïve, ne pourra jamais s'harmoniser avec la ville. 
La Fête des trois Rois. 
Le 5 janvier, la veille de l'Epiphanie, la Sainte Famille prenait, sous la 
protection des Rois Mages et de toute leur escorte, le chemin de l'exil, pour 
échapper à la fureur d'Hérode. A ce groupe étaient attachés les chantres et les 
musiciens, le chapeau enguirlandé de lierre et de fleurs aux vives couleurs. 
Ce cortège traversait tous les villages de Savièse, sauf celui d'Ormone, car 
à celui-ci revenait l'honneur de la grande représentation du lendemain, par le 
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fait que sa chapelle était dédiée aux Trois Rois. C'est le jour de sa fête 
patronale. 
La Sainte Famille, toujours poursuivie par Hérode et dix cavaliers qui, 
malgré toutes leurs recherches, n'arrivaient pas à la rejoindre, avançait lente-
ment. Le 6 janvier, la Sainte Famille, suivie des rois et de leur suite, se 
retirait de St-Germain par Roumaz, à Ormône. Là devant la chapelle des 
Trois Rois, la Sainte Vierge' descendait prestement de son âne et Saint 
Joseph prenant l'Enfant dans ses bras, fendait la foule et disparaissait. 
Ainsi le voulait le programme. Se voyant sur le point de tomber, entre les 
mains de son farouche adversaire, la Sainte Famille continuait sa route à 
pied, en se cachant derrière les buissons. 
Cette diversion servait à deux fins : 
t. à faire perdre la piste au roi Hérode et à ses malandrins ; 
2. à laisser aux rois et aux chantres le temps de chanter les vêpres devant 
!a chapelle des Trois Rois, trop exiguë pour les contenir tous. 
« Et, tandis que ce groupe si naïvement pittoresque de têtes couronnées, 
d'esclaves noirs et toute la population de Savièse se livrent à des dévotions, 
voilà que, de loin, on voit arriver la troupe d'Hérode au grand galop qui, re-
mise sur la piste de la Sainte Famille par ses éclaireurs, parcourt la campa-
gne, sabre au clair. Hérode, suivi de ses dix cavaliers aux manteaux 
flottants, l'éclat des costumes, qui n'était pas sans une certaine conformité 
avec ceux des Orientaux, tout cela rendait, à distance, l'illusion possi-
ble On aurait pensé être témoin d'une fugue exécutée en pleine Judée par 
une bande de Bédouins. 
Ils passaient comme un ouragan et, juste au moment où les vêpres pre-
naient fin, la Sainte Famille, forcée de revenir sur ses pas, se retrouvait 
devant la chapelle. La Vierge, alors, remontait sur son âne et, escortée des 
Rois Mages, des gens de leur suite et des bergers, s'avançait dans la direction 
de St. Germain. Mais Hérode n'avait pas cessé de battre les environs et ne 
tardait pas à se montrer à l'horizon. 
A cette alerte, nouvelle évolution en arrière, et la Sainte Famille pour-
suivie par l'ennemi qui, tantôt en pleine lumière, tantôt caché par quelque 
repli du terrain, continue à avancer sur ses traces, reprenait en grande hâte, 
à travers les prairies cette fois, sa course vers Ormône, son dernier refuge. 
Ce chassé-croisé se prolongeait jusqu'au soir. C'est alors que Sainte Vierge, 
Saint Joseph, Hérode, Rois Mages et bergers, réunis et réconciliés, dégus-
taient ensemble le délicieux muscat. 
Fête Dieu 
La Fête-Dieu qui, dans tous les pays catholiques, se déroule avec pompe et 
magnificence, revêt, à Savièse, un charme tout spécial. 
Une foule d'étrangers, chaque printemps, accourt là-haut pour assister 
à la procession. 
Suivant l'usage, le jour de la Fête-Dieu, les neuf villages de Savièse qui 
composent la paroisse, prennent deux à deux, et à tour de rôle, la charge des 
honneurs de la procession. Rien n'y manque : ni la belle ordonnance des 
rouges grenadiers en costume de l'ancien temps, qui marchent gravement 
sous leurs bonnets à poil, précédés d'un homme chargé d'ouvrir la marche 
à travers la foule, au moyen d'une hache ; ni la compagnie de soldats levée 
pour la circonstance, qui défilent avec beaucoup d'ordre ; ni les beaux 
anges ; ni les Saviésans et Saviésannes en leurs habits des grands jours. 
L'arrivée, comme le départ, tant pour la messe que pour les vêpres, a tou-
jour iieu en cortège ; on le voit s'avancer, fier et grave, aux sons du tam-
bour et de la fanfare. Si l'on y met du sérieux, cela n'exclut pas la crânerie. 
« Le groupe le plus fêté et le plus remarqué est, sans contredit, le groupe 
des anges. Figurez-vous un essaim de jeunes filles, fraîches comme des 
roses de mai, couvertes de riches rubans, des largeurs et des couleurs les 
plus variées, qui avancent en se tenant la main. Le costume des anges est 
d'un bariolage des plus audacieux ; c'est une association de couleurs à défier 
la palette d'un artiste. 
Ils ne s'avancent pas seuls. Un jeune homme les précède, le « tzambir », 
fonction importante dans le village, puisque sa nomination donne lieu par-
fois à des chicanes assez violentes, car c'est un honneur pour un citoyen, 
d'avoir son fils « tzambir ». Le « tzambir » porte, d'une main, en manière de 
boulette, un long bâton surmonté d'un bouquet de fleurs, entouré de rubans, 
et, de l'autre, il conduit un ange, une petite fille, la plus jeune du groupe, 
sa préférée, celle qu'il est en droit de choisir. Le « tzambir » a la conscience 
de son rôle. La tête couverte d'un feutre aux bords évasés, que décore une 
guirlande multicolore, il ouvre gravement la marche avec sa petite com-
pagne. Les anges le suivent, deux à deux et tous, marchant comme des rois, 
calmes, graves, impassibles, ayant l'air de ne rien voir, s'avancent au milieu 
des villageois qui s'écartent et des curieux, la plupart étrangers à la localité, 
qui se pressent autour d'eux pour les observer. 
Dans un pays comme Savièse, où tout est feuillage et verdure, la Fête-Dieu 
ressemble à la fête du printemps. 
Ajoutons que, pour la circonstance, la commune arbore sur la façade gri-
sâtre de la maison communale, deux drapeux décolorés, mais historiques 
tous deux et de glorieuse mémoire. L'un porte dans ses replis la longue épée 
traditionnelle, armoirie de Savièse ; c'est celui qui a figuré, en 1475, à la 
bataille de la Planta. L'autre fut donné jadis par la Ville de Sion aux Savié-
sans, en récompense de leur valeur. 
En outre, chaque village a son drapeau, qui figure l'année où la Fête-Dieu 
se déroule dans le village. Cette cérémonie est organisée par le banneret, pré-
sident du village, qui porte la bannière. Le capitaine s'occupe de la direction 
des troupes, c'est-à-dire les groupes, et le procureur organise la raclette qui 
doit réunir, après la procession, tous les hommes du village. 
Le dimanche de l'Octave, soit le dimanche qui suit la Fête-Dieu, les gre-
nadiers revêtent à nouveau leur grand uniforme et, l'après-midi, il y a grand 
bal dans le village où s'est déroulée la procession. A ce bal, toutes les jeunes 
filles de la commune peuvent assister, mais il n'y a que les jeunes gens du 
village qui peuvent danser. Ceux des autres villages, pour pouvoir « faire 
un tour », doivent payer deux quarterons, ainsi que les étrangers à la com-
mune. Ce bal est des plus pittoresque, car on danse tantôt aux sons de la 
fanfare, tantôt aux sons du tambour. » (Mario.) 
SOCIETE DES HOMMES. 
Pour bien comprendre l'âme de la population de Savièze et pour mieux 
se rendre compte de son amour ardent pour les vieilles traditions, il faut 
pénétrer dans les sociétés d'hommes qui existent encore aujourd'hui et 
connaître les statuts de ces organisations qui, à part quelques modifications, 
sont tels qu'ils furent élaborés il y a quelque cents ans. 
Ces sociétés d'hommes se constituèrent au moyen-âge autour des chapelles 
sous le nom de privilège et sous la protection du patron du village. 
Dès le début, leur but fut à la fois religieux, social et politique. Religieux 
puisqu'elle? devaient entretenir la chapelle et s'occuper des intérêts moraux 
des membres, social par la solidarité qui était à la base de leur organisation, 
patriotique enfin, parce qu'organisées militairement, elles devaient répondre 
à l'appel de la patrie en cas de danger. 
Elle ne tardèrent pas à prendre de l'importance et vu la topographie du 
pays, devinrent des Etats dans l'Etat... C'est pourquoi Savièze ressemble à 
une petite Confédération. Un pouvoir communal avec un règlement communal 
et des villages indépendants avec des règlements particuliers. 
Les sociétés d'hommes s'occupent des intérêts économiques du village, 
elles radministrent dans une certaine mesure, comme elles l'entendent, elles 
nomment les agents de police, organisent le service de défense contre l'incen-
die. Chaque village a sa pompe et son corps de pompiers. 
Comme ressources, ces corporations possèdent des vignes et des champs. 
En général, elles tiennent deux assemblées par an ; une en décembre et 
l'autre à Pâques. Chaque village a' conservé sa particularité. A Ormonaz, la 
réunion du mois de décembre est destinée à la dégustation du vin nouveau et 
à la lecture des comptes par le procureur de la société. Lors de la réunion de 
Pâques, le vin est partagé entre les sociétaires. Autrefois on faisait aussi, le 
jour de Pâques, la répartition du pain fait avec le froment du privilège, et 
quiconque passait ce jour-là devant la maison de la société, recevait un verre 
de vin et un morceau de pain. A St-Germain. un cortège, précédé d'un cochon, 
faisait à midi le tour du village. Puis, devant la maison du privilège, on 
tuait le cochon qui devenait le plat principal du banquet. Ce banquet durait 
jusqu'au crépuscule ; chaque participant pouvait boire et manger à discré-
tion, mais il lui était formellement interdit de chercher chicane. 
Bien qu'on restât à table jusque très tard, il était interdit d'allumer quoi 
que ce soit pour faire de la lumière. 
Les statuts du privilège de la Trinité, à Granois, vous donneront une 
image exacte des habitudes du pays. Tels que publiés ci-après, ce sont ces 
statuts qui régissent encore aujourd'hui la Société des hommes de Granois. 
Statuts de la Société des hommes de Granois. 
Chapelle de la Ste-Trinité. 
Art. 1. — Lorsque les hommes du privilège seront assemblés et que 
passeront les deux tiers des hommes, on pourra tenir conseil, et le conseil 
doit être stable et valable. 
Art. 2. — Lorsqu'on tiendra des conseils pour facilité du public et pour le 
profit du privilège contre quelque malfaisant et qui seront avertis de garder 
en secret, celui qui le divulguera sera privé de la voix et des conseils pour 
deux ans. 
Art. 3. — Les hommes du privilège sont obligés de faire l'aumône accou-
tumée, tous les ans, le jour de Pâques, devant la chapelle de la Ste-Trinité. 
Art. 4. — Tous et un chacun qui aura la majorité des voix fait pour pro-
cureur ou pour garde, ou autre commission, sera obligé de faire la charge 
par la peine de demi setier de vin, sinon celui qui le refusera et outre le 
demi setier d'amende, sera également tenu de fonctionner sous peine d'être 
sorti de la société pour deux ans. 
Art. 5. — Lorsque les voix se trouvent égales, on table, pour procureur, 
sera l'ancien procureur, et pour garde sera l'ancien garde qui détableront. 
Art: 6. — Lorsque quelqu'un des hommes du privilège seront reconnus 
infidèles, ils seront privés de la procure et de la garde. 
Art. 7 — Les procureurs seront responsables de tous faits que les hommes 
du privilège leur confieront. Entre leurs mains, à réserve qui soit pillée par 
la guerre, ou volé, et qu'il soit connu qu'il soit volé ou pillé. 
Art. 8. — Lorsque quelqu'un veut faire à tenir ou qui donne occasion de 
tenir conseil seront obligés de donner demi setier de vin. 
Art. p. — Tout homme du privilège qui comparaîtra pas au conseil qui 
seront été commencés par les procureurs seront pouf deux carterons de vin 
d'impôt, tant pour les conseils ordinaires que extraordinaires, sauf cause 
légitime. 
Art. 10. — Après avoir averti les gardes nouveaux d'être obéissants aux 
procureurs et d'être fidèles et affables, tant dans la maison du privilège que 
dans leur poursuite, et particulièrement qui ont du bien dans notre garde, on 
doit leur notifier les districts de la garde tous les ans. 
Art. 11. — Lorsqu'arrivent deux frères aux autres personnes demeurant 
ensemble et qu'ils tiendront feu ensemble, ils ne pourront jouir du privilège 
que un par feu. 
Art. 12. — Lorsque quelqu'un se présentera pour entrer du privilège, qu'on 
doit pas le recevoir à moins de trente écus bons et un repas à la direction des 
hommes du privilège et s'il y a quatre hommes opposants, on ne doit pas le 
recevoir, non plus tenir conseil pour le recevoir. 
Art. 13. - Lorsque quelqu'un des hommes du privilège sortira du village 
de Granois, et qu'il tiendra feu dans un autre village l'espace de trois ans, 
sera privé du droit du privilège et ne pourra plus entrer sans faire accord 
avec les hommes. 
Art. 14. — Lorsque arrive que un père grand survit après son fils que les 
fillions sont héritiers du droit du privilège du père grand comme des autres 
biens-fond, et autre terres. 
Art. 15. — Toutes et quantes fois que les hommes du privilège souhaiteront 
de visiter le vin la qualité et la quantité que les procureurs modernes n'aient 
point à s'opposer et s'ils s'opposent seront pour deux quarterons de vin 
d'impôt celui qui s'opposera. 
Art. 16. — - Tout homme du privilège qui commencera des disputes ou qui 
se mettra à empoigner ou battre quelqu'un sans raison dans la maison du 
privilège ou dans la vigne, sera pour demi setier de vin d'impôt pour la pre-
mière fois, la seconde fois sera privé des conseils pour deux années et la 
troisième dehors de la Compagnie du droit de privilège. 
Art. 17. — Lorsque vient le tour et qui seront été commandé de mener et 
percer les Bourneaux et qui n'auront pas fait pour le jour de la manœuvre du 
printemps, les procureurs le gageront dans le terme de trois semaines du 
mois, les procureurs payeront leur impôt de quinze batz, savoir que chaque 
fera mener et percer 5 toises de Bourneux par feu, alors que leur tour vient, 
et trois batz par toise qui manque, applicable pour le maintien du terare et 
autre outils nécessaires pour les Bournaux, et outre les quinze batz ils seront 
également tenus de percer l'année. 
Art. 18. — Tous ceux qui tiendront des cochons sont obligés de tenir le 
mâle à leur tour ou de le faire à tenir à un autre du village à leurs frais. En 
défaut de ne pas faire, payeront 15 batz au privilège. 
Art. iç. — Tout homme du privilège qui quittera la religion catholique et 
qui sera excommunié, sera privé du droit de privilège et dehors de la com-
pagnie. 
Art. 20. — Tous les fils qui auront hérité le privilège après la mort de 
leur père, la première fois qu'ils entreront en la compagnie, porteront deux 
carterons de vin pour saluer la compagnie. 
Art. 21. — Tous les fils qui demeureront dans le village pendant la vie 
de leur père et qui tiendront feu, en particulier pourront entrer du privilège 
en donnant la valeur de trois écus et deux carterons de vin mais pas à moins, 
et si les hommes veulent augmenter seront les maîtres, mais pas à moins. 
Art. 22. — Lorsqu'un homme du privilège se trouve tout seul dans un 
ménage, n'est pas permis de prendre une personne de un autre ménage pour 
rnerer au diner de Pâques, en place de femme, mais tous ceux qui auront 
d'autres personnes de leur ménage pourront mener domestiques, fils, filles, 
celui que bon plaira, une personne en place de la femme. 
Art. 23. — Défendu de vendre ou de tester son droit de privilège. 
Art. 24. — Les filles ne sont point héritières du droit de privilège. 
Art. 25. — - Lorsqu'un homme a fait la manœuvre de la vigne doit le même 
aller pour souper point chargé d'autres personnes sans cause légitime. 
Art. 26. — Lorsqu'un fera des manœuvres villageoises pour la réparation 
des chemins à l'utilité publique que chaque délinquant payeront 5 batz appli-
cables pour la réparation et maintien de la chappelle de la Ste-Trinité, tous 
ceux qui sont point du priviège que ceux du privilège. 
Art. 27. — Lorsque les gardes de Ercomas seront établies le même jour 
donneront chaque deux carterons de vin pour boire à la compagnie. 
Art. 28. — - Les deux procureurs seront fiers pour le profit et pour la 
perte et donneront les denrées en frères, et partageront les restes en frères. 
Art. 29 — Tous les denrées que les procureurs donneront pour la dépense 
du privilège doit être pesé, et mesuré par les gardes de Vereoma Moderne 
afin de vérifier leur compté. 
Art. 30. — Tout homme du privilège qui sera des défauts contre le 
présent arrêt et qui ne viendra pas payer l'impôt que le présent arrêt notifie 
sera prive du repas et de la compagnie le jour de Pâques et les hommes 
du privilège seront les maîtres de le poursuivre en justice après Pâques. 
Art. 31. — Tout homme du privilège qui demeurera dehors du village 
soit avec les beaux-père ou belle-mère, ou à domicile ne pourront jouir du 
privilège, mais lorsqu'ils reviendront demeurer au village, en portant deux 
carterons de vin, la première fois pour saluer la compagnie, seront bien reçus. 
Art. 32. — Tout homme du village qui se trouvera pas et qui fermera la 
porte de la maison le jour fixé de la visite des cheminées payera six batz et 
trois gros ; ceux qui auront pas balayé la cheminée trois gros ; ceux qui 
n'auront pas les outils pour faire du feu et une lanterne, applicable pour les 
frais de !a visite. 
Art. 33. — Lorsque les quatre premiers ou plus anciens procureurs vou-
dront faire à tenir conseil pour l'utilité du privilège, les procureurs seront 
obligés de commander et avertir les hommes et s'ils se refusent seront pour 
demi setier de vin d'impôt, et les quatre premiers commanderont le dit con-
seil eux-mêmes. 
Art. 34. — Dans tous les conseils les procureurs demanderont les senti-
ments aux hommes s'ils souhaitent de faire un conseil ensemble comme on 
appelle conseil üalemagne, ou s'ils souhaitent de faire un petit conseil à côté, 
lorsque la majorité des voix sera de faire un petit conseil seront les cinq 
premiers qui seront nommés pour le petit conseil et pas plus de cinq, alternant 
entre les procureurs anciens les plus remarquables et qui auront le plus de 
confiance. S'il y a petit conseil, l'assemblée choisira les membres. 
Art. 35. — Défendu de fumer la pipe dans le poile du privilège, les jours 
des assemblées des hommes du privilège sur l'impôt d'un carteron de bon 
vin ou six batz d'argent. 
Art. 36. — Lorsqu'on viendra vendre des biens fonds ou que on refusera 
quelqu'un pour être du privilège, les procureurs moderne et garde moderne 
auront leur voix active comme les autres hommes du privilège, à réserve 
l'ancien procureur qui aura le détable. 
Art. 37 — Conseil général tenu par tous les hommes du privilège et 
village par lequel on arrête et conclut que le village de Granaz tiendra un 
bœuf qui alternera par tous les feux du village commençant pour la première 
fois par le plus riche et continuant et suivant ensemble les plus riches, après 
les uns après les autres, et celui qui jouit de les moyens et faculté d'entretenir 
trois vaches sera tenu de l'entretien à son tour du bœuf pour le service du 
village. Et ceux qui auront pas les moyens d'entretenir trois vaches, seront 
mis sous l'inspection des procureurs du village qui, lorsque le tour tombera, 
seront obligés d'assembler plusieurs de ceux qui auront pas trois vaches, 
les obligeant de payer dix batz par vache jusqu'à ce qu'on puisse faire tenir 
un bœuf entre les moins riches. Et si les procureurs négligeraient de faire 
les démarches nécessaires pour cet entretien, ils seront tenus de le tenir 
eux-mêmes à leurs frais, et rendus responsables tous les deux sans exception. 
Le tour du bœuf commencera à la Chandeleur et finira le même jour et 
celui qui tiendra le bœuf aura le droit de percevoir demi batz par vache qu'un 
amènera au bœuf. Et on commandera toujours une année d'avance afin 
qu'on puisse plus facilement se munir d'un bœuf. 
Les articles ci-dessus ayant été lus à haute voix le jour du conseil tenu le 
jour de la St. Charles dans la maison du privilège de Granois, en présence 
des témoins impartiaux ci-bas inscrits, ainsi que de tous les consorts du 
privilège, susdi ts ont été approuvés, sanctionnés à perpétuité pour les honora-
bles consorts présents et leurs supérieurs universels. Et les dits honora-
bles consorts ayant requis mon ^approbation y ayant lu dans les arrêts pré-
sents que les articles utiles pour la conservation de l'ordre, bonne 
harmonie et pour éviter toute discussion et discorde si nuisible à la con-
servation d'une société ayant trouvé que par la paix et l'union les plus 
peiites sociétés peuvent devenir de plus florissantes dans une société bien 
policée, je me fais un honneur et un devoir et gloire de les approuver et 
toute leur teneur et précision en présence des honnêtes Germain Warrona et 
Germain Aggreppin Jollien pour les honorables procureur moderne de là 
lieutenant Jean-Germain Roten, Jean-Germain Warrona, Jean-Baptiste Jol-
lien, banneret du village et Grobe André-Jean-Joseph, capitaine du village et 
autres honorables hommes, procureurs et consorts du privilège de Granoiz, 
pour foi Jean-Baptiste Jacquier, 
châtelain moderne de la commune de Savièze. 
Une autre coutume qui revêt un caractère particulier est l'organisation 
des tireurs de Savièze, réunis en société dont voici les principales disposi-
tions : 
E X T R A I T DE D I S P O S I T I O N S S T A T U T A I R E S DE LA CIBLE DE 
SAVIESE. 
Les membres de la Cible en arrivant ne peuvent s'approcher de l'emplace-
ment de tir à plus de 10 pas sans être habillés complètement (c'est-à-dire en 
manches de chemise, sans paletot). 
En arrivant, ils se rendent au local du procureur pour payer la cotisation 
(le toplo). (Nul ne peut sous peine d'amende tirer avant d'avoir payé cette 
cotisation). 
Le tireur prend ensuite son fusil et va le placer .sur un banc situé devant 
le stand. Le tir ne peut commencer avant que sept fusils soient placés sur le 
banc. Le commencement s'annonce par roulement de tambour. Il ne doit tirer 
qu'à son tour, sous peine d'amende (un pot, actuellement 2 fr.), seul le 
comité peut tirer quand il veut. Avant d'entrer au stand, il doit s'adresser 
au tambour qui sonne trois coups. Celui qui entre avant que les 3 coups aient 
été frappés est puni (un pot). 
Dans le stand, le tireur jouit de la tranquillité entière. Celui qui l'interpelle 
ou fait des remarques sur le tireur est puni. Le tireur lui-même ne peut 
causeï et ne doit pas manipuler son arme en tournant le canon du côté de la 
galerie sous peine d'amende. 
En sortant du stand, le tireur ne peut retirer la douille de son fusil dans 
la galerie sous peine d'amende (c'est-à-dire entre le stand et le local du 
procureur). 
Avant d'entrer dans le local du procureur, si la cible a été touchée, le tireur 
doit s'annoncer au procureur en disant : « marqua haut » (marquez mon 
coup là-haut). 
Si la cible n'a pas été touchée, le tireur qui s'annonce au procureur est 
puni ; le contraire est aussi puni. 
Il est interdit à tout tireur de faire ses besoins (lâcher de l'eau) à moins 
de dix pas de l'emplacement du tir. Il est aussi interdit à tout tireur de fumer 
pendant le tir à moins de dix pas de l'emplacement du tir. 
Les contrevenants aux deux derniers articles sont punis de un pot d'a-
mende. 
Il est interdit d'arrêter le tir sous peine de un setier d'amende. 
Le tir terminé, un roulement de tambour annonce aux cibarres qu'ils 
doivent marquer les coups indiqués par chevilles numérotées pour la distri-
bution des prix 
Le premier prix (le Blaumo) est demandé aux cibarres par ces mots : 
montrer le stic. Alors les cibarres se découvrent et montrent le coup en enle-
vant la cheville la plus au centre portant le numéro inscrit sur le livre du 
procureur. 
Les deux premiers prix (Blaumos) payent une finance d'honneur de 
fr. 2.— par dimanche. Les procureurs et les cibarres ne peuvent obtenir les 
trois premiers prix, malgré leur place en cible. Nul ne peut avoir plus de deux 
Blaumos sur les huit dimanches pendant lesquels dure le tir. 
Le dernier dimanche a lieu la fête de la Cible, les comptes de l'année sont 
lus, les amendes sont réclamées, les réclamations sont liquidées. Celui qui ne 
paie pas les amendes dans le courant de l'année, payera le double l'année 
suivante ou bien son droit au tir lui sera refusé. Au début de cette assemblée, 
les membres se mettent à genoux et prient pour le repos de l'ame des mem-
bres décédés pendant l'année. 
La fête se fait sur l'emplacement de tir ; environ 70 à 80 litres de vin sont 
bus à cette occasion. Quelques litres sont réservés au Comité et aux em-
ployés qui, lorsque les sociétaires se sont éloignés de l'emplacement, allument 
le feu pour la raclette traditionnelle payée par la société. 
Les procureurs doivent ,en outre, un dîner au comité et aux employés la 
première et dernière année de leur fonction triennale. 
Puissent les savièzans conserver encore longtemps ces traditions qui font 
le charme et l'ornement de leur commune. 
Puissent-ils rester grouper en société d'hommes qui par les sentiments 
patriotiques et religieux dons elles son inspirées seront un rempart contre 
la marée montante du bolchévisme. 
HISTOIRE 
Quelques découvertes archéologiques, dont les objets se trouvent au mu-
sée de Valère, montrent que la zone des prairies et des vignobles fut habitée 
à l'âge du bronze, du fer, et à l'époque gallo-romaine. Les Romains ont 
laissé quelques traces de leur passage, en particulier le nom de Granois, qui 
vient de Granius. Les incendies des archives de Savièse, en 1475 et de Tour-
billon, en 1788, ont fait disparaître en très grande partie les documents re-
latifs à la période du haut-moyen-âge. Lès archives du Chapitre de Sion 
burnissent néanmoins de nombreux actes, dès l'an 1000, sous le nom de 
Savisia, Saviesi, Saviesia. 
Connu dans les chartes dès le Xe siècle, Savièze forma de bonne heure 
une commune et une paroisse composée de plusieurs villages : Chandolin, 
(Scandulliuz), Crettaz, Drône, Ormône, (Oemone), Granois (Graionon), 
Monteiller, Prinzières, Roumaz, Vuisse, St.-Germain (Fausacum). Maler-
naz et Zuchuat ont été incendiés et il n'en reste plus que des vestiges. On 
distingue encore facilement, dans les brousailles, les subconstructions des 
toutes petites maisons de Zuchuat, près St-Germain, faites d'énormes blocs 
équarris, en granit, ainsi que du village de Malernaz, près Granois, où, cha-
que année, à la procession des Rogations, l'on vient prier sur le cimetière 
présumé. 
Savièze faisait partie de la Mense épiscopale, sauf la petite majorie de 
Drône, qui était incorporée à la Châtellenie savoyarde de Conthey. Après 
la conquête du Bas-Valais jusqu'à St-Maurice, en 1475, la majorie de Drône 
devint possession des VI I dizains, jusqu'à la cession définitive à la Com-
mune. 
D'après le Chanoine de Rivaz, Amédée VII céda ce vilage à l'Evêque, en 
dédommagement de la majorie d'Ardon et de la Châtellenie de Martigny, 
en un traité de paix fort désavantageux pour les Valaisans. 
L'Evêque administrait sa terre de Savièze par deux officiers, le châte-
lain et le sautier, qui habitaient au Château de la Soie, construit par l'évêque 
Landry en 1209. 
La saltérie était féodale, passant de père en fils, à moins de crime commis, 
cas qui se vérifia en 1320 par le sautier coupable de concussion. 
Savièse partagé, en différentes seigneuries, sous là souveraineté du Prince 
Evêque, connut, dès le cdébut du XI I I e siècle, les embryons de commu-
nauté. Cette communauté dut sans doute être constituée à St-Germain, 
centre de la vie paroissiale, et c'est à l'église ou sur le cimetière que les réu-
nions convoquées par criées publiques, durent se tenir. Dirigées en principe 
par les officiers episcopaux, ces assemblées s'occupaient des affaires cou-
rantes, composaient des règlements pour les pâturages, les forêts, les alpages 
et les biens communaux, pour la réfection des chemins, l'entretien des 
bisses. 
En 1304, apparaissent les Syndics et les procureurs. Après la lutte de 
l'évéché contre la noblesse turbulente du Haut-Valais, les Saviésans, en 
gens pratiques, eurent soin de se faire payer leurs services. 
Ils demandèrent et obtinrent de nouveaux privilèges. Ainsi, en 1447, les 
villages de Savièse élaborèrent des statuts pour le bien de la Communauté. 
(Archives de Savièze). L'article 3 prouve que Savièse, profitant du dévelop-
pement de la démocratie, nommait déjà son châtelain au bien-polaire de 
l'Evêque, pour l'administration de la Justice. 
En ce qui concerne la gestion de la chose publique, elle nommait un con-
seil de Syndic, de conseillers et de reconseillers, choisis parmi les plus pro-
bes de l'endroit. 
Ceux du pouvoir public s'occupaient surtout de la question d'agriculture 
et spécialement de l'élevage des bestiaux, de la culture des prairies, des al-
pages et des forêts. 
La vigne ne constituait pas à ce moment là un facteur aussi important 
qu'aujourd'hui. Aussi, dans ses règlements communaux, on en fait abstrac-
tion. 
Savièse, extrême vigie de la terre épiscopale, eut de nombreux démêlés 
avec ses voisins savoyards, particulièrement avec Conthey, terre ducale et 
grand poste fortifié de la Savoie, au sujet de la propriété des pâturages des 
deux côtés de la partie supérieure du cours de la Morge, dite le Bertzet. 
Les arrangements de 1304, 1362 et 1436 continrent les deux adversaires, 
sans les désarmer, et les chicanes continuèrent toujours. 
Le duc de Savoie, fatigué de ces interminables difficultés, écrivit à l'évê-
que de Sion, Walther Supersaxo : « Si cela ne finit pas bientôt, j'en viendrai 
aux grands remèdes. » 
Le prélat ne s'effraya point. Il se contenta de renouveller l'alliance avec 
le canton de Berne et les cantons primitifs. 
Quelques temps après, en 1475, une armée du duc de Savoie forte de 
10.000 hommes attaqua la ville de Sion, pour se venger de l'évêque. Un 
détachement commandé par Amédée de Gingins se dirigea sur Savièse et 
y exerça une vengeance horrible. Les patriotes valaisans secondés par une 
poignée des Grisons sous les ordres de Deplatéa, bourgmestre de Sion, 
essayèrent de repousser l'ennemi. Mais, accablés par le nombre, ils durent 
reculer. Heureusement, 3000 hommes de Berne et de Soleure arrivèrent 
à leur secours par le Sanetsch. Les Valaisans reprirent courage et battirent 
les troupes du duc ide Savoie sur le champ de bataille, dès lors historique, de 
la Planta. La bataille fut suivie de la conquête du Bas-Valais par les pa-
triotes hauts-valaisans. Savièse contribua donc dans une large part à ce fait 
historique qui donna l'unité au canton du Valais et groupa les populations 
qui historiquement et géographiquement ne devaient former qu'un seul 
peuple, le peuple valaisan. 
Pendant les guerres des XIV e et XVe siècle, Savièze fit preuve d'atta-
chement et de dévouement au pays, ce qui engagea les Hauts-Valaisans à 
traiter peu à peu ses habitants en combourgeois et à les associer complète-
ment à leurs destinées. 
Savièse sut profiter du nouvel état de choses pour se libérer de ses rede-
vances envers l'Etat. Elle tira parti du développement de la démocratie pour 
occuper une place dans le dizain de Sion, prendre part à ses délibérations 
par ses représentants, coopérer aux élections des magistrats et des officiers 
désemaux. 
Toutefois, Savièse resta une seigneurie de l'évêché. Sans doute, les liens 
qui la rattachaient à son seigneur, d'effectifs deviendront purement nomi-
naux, mais ils existeront jusqu'au nouveau régime, témoin la confirmation 
des libertés de notre communauté par Mgr Fabien Roten. en 1753, témoin 
le rachat des redevances épiscopales encore au XIX e siècle. 
Lors de l'invasion du Valais par les armées françaises, Savièze prit une 
part active à la lutte, opposant une résistance opiniâtre aux assaillants, à 
Chandolin, ce qui valut, outre treize morts, de durs traitements et de lour-
des impositions, le 17 mai 1798. 
Pas plus que le reste du Valais, Savièse ne s'accomodait du projet du 
général Tureau, d'amener, sur le désir de Bonaparte, la vallée du Rhône à 
la France. 
L'attitude de notre commune lui attira des mesures coercitives et l'envoi 
de deux compagnies. 
Sous le nouveau régime, Savièse fit successivement partie du dizain, en 
1798, de Sion ; sous l'empire Français, du dizain d'Hérémence en 1815, pour 
revenir définitivement au district de Sion, en 1839, suivant le Haut-Valais 
dans la lutte pour l'égalité des droits et la campagne du Sonderbund, en 1847. 
L'anmoirie de Savièze est un glaive d'argent à poignée d'or, sur un champ 
de gueule. 
Notons encore que deux petits canons très curieux, provenant de la ba-
taille de la Planta en 1475 se trouvent dans la salle des armes à Genève. 
D'après certains armuriers, ils auraient été la propriété des Savièzans. 
Paul de Rivaz. 
